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LA HAYE 6 Arvil
, a Gazette Universelle d'Àiiffsbonrg se demande, dans son n°
flu on *i o

|. A3mars (page 712) comment il est possible que le duché de

p "onrg appartienne àla confédération germanique et fasse
'neil»e temps partie duroyaume des Pays-Bas.

1 '" Gazette Universelle d'Aueshonror eût jeté un coup d'oeil
,e discours du minisire des affaires étrangères, publié dans

re n°da 14 inarset reproduit par la Gazette Universelle de
sse et le Journal de Francfort, sa surprise eût cessé à lin"-

'" Elle saurait que la diète germanique elle même a eon-,. ' dans sa 19 session de 1839 àce que le duché deLiiuhourg
cBi par la même constitution et soumis au même régime

I . e royaume de Pays-Bas, sauf l'application àce duché des

fédérales.
( '"a'sln Gazette Universelle d'Augsbourga-t-elle donc oublié

I outre la position exceptionnelle où le grand-duché de
te'n.bourg s'est trouvé pendant plusieurs années ?
Le Journal du Limbourg contient l'articlesuivant :
toute h, n at ion joindra ses vSux aux vSux de Sa Majesté

(j(j
,,,, lUe la postérité la plus reculée recueille encore lesfru ts
Sj>crifiee qui vient d'être fait pour sauver la patrie.

t . n celte cironslance, nous ne pouvons nous empêcher derPressortir la vive coopération de la ville de Maestricht à la
de l'emprunt. Cela est d'autant plus remarquable, que

(|Jmis la déplorable séparation de 1830, Maestricht n'a fait que
Cr<>ître et languir. L'isolement dans lequel s'est, toujours trou-

j "<»tre ville dépuiscelle malheureuse scission de deux pays,
k" I'a réunion formait un royaume si admirable, lui a causé
(o 'Uc°-p de souffrances. El cependant, malgré cela, magré
s, ses malheurs dont ses habitans ont en .à souffrir, malgré la
j,'6"iition de son commerce, Maestricht n'a pas été sourd à

l'l'el qui lui ;, été fait pour sauver les pays. Presque tout le
„.""e s'est cotisé, jusqu'aux personnes qui n'étaient pas séu-
tp

Ses à l'impôt. On a vu des ouvriers, desemployés aux appoin-
, lrlens de/cOO, faire des dons volontaires, afin de contribuer
l'avenir la levée d'un impôt abominable.
, ja conduite de Maestricht en celle occasion est digne des, Us grands éloges, — le gouvernement ne doit pas l'oublier.

OI>I nous espérons qu'il fera tout ce qui est en son pouvoir
Ur améliorer notre position déplorable.

(
un écrit dn Helder le 2 avril. C'est le 15 de ce moisquele nim-
' " pyroscaphe royal à vapeur le Vésuve, sous le commande-
nt du lieutenant de marine Hoogenhouck Tullekeni, entre-

è[ent' m son l)ren,ier voyage pour les Indes-Orientales. Son
«'-major se compose, outre son commandant, de trois officierse 'Uarinc et d'un enseigne.

Par arrêté du 4 de ce mois, le roi a nommé M. Buyskes, con-
cilier de la cour provinciale de justice de la Hollande-Méridio-a'e, en remplacement de M. van der Burgh démissionnaire.

* "gent du trésor à Amsterdam annonce avoir reçu de iiou-
-1 cau' 'e 4 de ce mois, de 7 différentes personnes appartenant à

c|asse ouvrière, la somme de40 florins pour le trésor.

On apprend que la commission, chargée de composer un plan
pour le creusement d'un canal à travers l'île de Walcheren , a

de fréquentes réunions à Middelbourg, et que la plus grande
unité de vue règne parmi ses membres; ce qui fait espérer que
leurs travaux auront un résultat favorable pour la province et
particulièrement pour la ville de Middelbourg.quisera pourvue,
dans le cas où le canal s'exécute, d'un nouveau porl.

Le joli bateau à vapeur Stad-Vlissingen, i'tùsaiu la navigation
d'Anvers à l'iessingue, a coulé bas dansée dernier porl mardi
dernier. Il a été relevé et mis dans le bassin sec. Les passagers
sonl arrivés hier soir par un bateau hollandais.

On écrit de Berlin, en date du 31 mars: Depuis quelques
jours, le bruit court que S. M. le roi de Hanovre est gravement
indisposé.

On écrit de Londres, le 30 mars : Les importations de la
Néerlande dans notre port, durant l'année 1843, consistaient
principalement en beurre, fromage, peaux, laine, soie ècrue,
grains, vins, spiritueux, elc. L'importation de beurre qui avait,

sensiblement diminué en 18-42 a èiè plus considérable en 1843,
et, bien qu'en général I'imporlalion du beurre ail diminué ici,
il est à remarquer que, quant à la Néerlande, il y a eu augmen-
tation, et ceci provient de ce que la concurrence sur notre

marché de la part du Holstein et du Hanovre a été fort insigni-
fiante cette année.

Le nombre des navires néerlandais qui, pendant l'année
1843, sont entrés dans notre port est de 165. La navigation
entre Londres et les ports néerlandais a été plus considérable
qu'en 1842 ; cependant elle n'a pas atteint le chiffre desannées
précédentes. Le Batavier n fait 39 (ois le voyage de Rotterdam à
Londres.

Nous publions plus bas le programme du grand concert qui
sera donnéau Théâtre-Royal de La Haye, le 17 avril, par notre

excellent chef «l'orchestre M. Cuvreau. L'intérêt que porten iles
habituésdu théâtre à ret artisie, et. le choix des morceaux, en-
traUtres du Stabat deRossini, qu'exécuteront les premierschan-
tenrs de l'opéra, sont un sûr garant que le public ne fera pas
défautau bénéficiaire que nous avons le regret deperdre l'année
prochaine.

LL. MM. ainsi que tous les princes de la famille royale ont
daignerhonorer de nombreuses souscriptions leconccrtque nous
annonçons.

Le courrier de France n'est pas arrivé aujourd'hui.

Feuilleton du Journal de La Haye. —7 avril 1844.

LARECHERCHE DE L'INCONNUE.
XVIII.

La robe de noces.

C|; eP heures du soir ;il fait nuit close. Le bruit des pilons qui fatiguent in-
c*-8t_lnie-nl le' ",ortier3 a cessé deretentir dans le quartier desLombards, et
oan

Q l'eir>e si l'on entend passer, par intervalles, quelques voitures de place
ti[i . rue Aubry-le-Boucher. C'est l'heure où la droguerie, l'épicerie, la dis-

se 7'e' ces t,ois branches de commerce du plus industrieux quartier deParis,
aâtePoSent "n monient de tontes leurs fatigues ; l'heure où l'on savoure ,à la
l'roni 1"1 fru Sal souper qu'assaisonne à merveille la supputation des bénéfices,
|ien 's.Pai; 'es opérations de la journée. La me des Cinq-Diamans, où il se de-

bal^, lemen t tant d'activité et de puissance musculaire , où tant de

Cal m "' G barils, de bocaux sont à chaque instant mis en branle, est devenue
ou [ '°uspure, silencieuse, comme une de ces rues du quartier de l'Arsenal.

'68tIUell' m'"eS P a,''erncnlaires avaient fait jadis élection de domicile et sur
arden . 8 semblent planer encore aujourd'hui les souvenirs delà chambre

Pouri sPcc're de la marquise de Brinvilliers.
Cond et

n n se'n ae ''obscurité . unefenêtre se détache lumineuso au se-
P°Urrait °C une des premières maisons de la rue, et au milieu du silence on
jeune» f 'i.en Prêtant l'oreille , recueillir de gais et perçans éclats de voix de
dessi„e f5B )et sur les vitres vn observateur tant soit peu attenlifverrait se
coueher J} U8d'une silhouette joyeuse. Cetle fenêtre est celle de la chambre à
''heure dom R'eublanc, et voici le spectacle que présente cette chimbre à

Sur „ ne |n°us parlons:
Peux |UlT)j cheminée, comme les aimaient nos pères,s'épanouit un pom-
'e Ba'on jn» 3"^» emprunté à toutes les pièces de l'appartement, depuis
'""'"'iinetV/ 1'11'* la cllisine'' de fa Ç°" à produire ce que les Italiens appel-
''"l-tant d niinazio"e " giorno. Ala flamboyante clarté que projette, en se
élire d'„ i"? 8 Une glace verdâtre à compartimens l'assemblage assez hétéro-
chandei,'"'' mne a abat-jour, se mariant àun double rang de bougies et de
reBlerJ e |f °" une chambre longue assez étroite, boisée comme le
"iode en api>artement, et dont toute l'ornementation consiste en une com-
'e,nps duma.rtllleter'e avec incrustation de cuivre, remontant aux premiers
avçc un r,°'^ou's XV, une couchette de merisierà colonnes (style impérial)
. _.^___^"*e-- de percale blanche soutenu par uneflèche jadis dorée, une

, ' Voir 'e Journal de La Ifayc d'hier.

petite table à ouvrage,une bergère recouverte en velours d'Utrechtjaunc et
quelques chaises de paille.

Debout,au milieu de la chambre, ou remarque une jeune et charmante
personne de 18ans, vêtue d'une robe de moire blanche, à manches coin tes,
comme si elle se disposait à partir pour un bal. A ses côlés et dans des attitu-
des diverses, se tiennent deux fraîches servantes normandes, de celles qui
n'ont point encore abjuré le costume du pays, à savoir, la jupe et le casaquin
de bure, et le bonnet à la paysanne, rehaussé par un. triomphantéleignoir.
L'une, accroupie devant sa jeune maîtresse, achève de chaussera son pied
mignon un soulier de moire blanche comme la robe ; l'autre, montée sur un

tabouret, cherche à fixer dans une indoyante chevelure blonde, sans toutefois
en troubler l'harmonie, une branche de fleurs d'oranger artfioielles. Çà et la

par la chambre on aperçoit pèle-méine tous les éléuieus constitutifs de la toi-

lette féminine. . .
Enfin l'oeuvre est achevée et les deux servantes s'écrient en sautant de joie :— Comme vous êtes donc belle ce soir, dà, manuelle! Et comme vous avez

eu là une bonne idée de vouloir essayer votre toilette de noces '— Vous trouvez ? répond Laure en souriant el en lançant dans la glace un

regard furtifsur sa toilette. Ah ! tant mieux! je veux que M. Arthur d'Esoo-

raillessoit fier de moi le jour de notremariage.
Ah I mamzelle, s'il pouvait donc vous voirainsi, il vous adorerait comme

la bonne Sainte-Vierge, dà!— Oh! qu'il m'aime seulement, qu'il m'aime toujours! Mieux vaut être
aimée qu'adorée.

Puis elle ajouta mentalement en portant la main à son cSur etavec un in-

time tressaillement d'allégresse :— Oh! je ne doute plus de lui maintenant,et je suis bien heureuse.
C'est que Durandin s'était acquitté ponctuellement, la veille au soir, de sa

mission de Mercure galant, c'est qu'il avaitremisentre les mainsde la jeune
fille la réponse d'Arthur, réponse fort tendre, fort éloquente. Et pourtant le
message dont il s'agitavait été écrit quelqueinstans avant de partir pour la
place Vendôme. Est-ce donc qu'il s'adressait à la fois à Laure et à 9largurite,
ou bienfaut-il penser qu'on n'est jamais plus persuasif en amour que quand
on a l'intention de tromper?

IHa fine! s'écria l'une des servantes, il me semble entendre tourner un

cabriolet ou bout de la rue; c'est sans doute M. Arthur !je cours lui ouvrir la
porte. Ah ! comme j'allonsrire de sa surprise.

Vous vous trompez, reprit Laure, ce ne peut être M. Arthur; il sait que
mon bon père est de garde aujourd'hui et que je ne pourrais le recevoir seule.— Ah ben ! c'est grand dommage ! vous êtes si belle ! Mon Dieu, mamzelle,
si c'était uneffet de votre bonté,marchez donc, unpeu devant nous,que je puis-
sions vous voir toutà notre aise.Ah! la gentille petite maîtresse que j'avonslà!

En même temps les deux jeunes servantes, dans leur naïf ravissement, se

mirentà gesticuler et à danser, en poussant des cris de joie.—Oh! reparlit Laure, qui partageait elle-même jusqu'à un certain point
cette douce ivresse,vous verrez,je serai encore bien plus belle, le jour de
mon mariage. D'abord, j'aurai un collier et des peudans d'oreilles en perles
fines. Arthur le veutainsi, et c'est lui qui doit m'en faire cadeau.

—Des perles, mamzelle ! Oh, si vous voulez m'en croire, dà !ne prenez pas
des perles. On dit comme ça, cheûx nous, que les perles ça annonce des larmes.

—Vous êtes folle avec vos superstitions. J'aurai des perles puisque cela
convientà... M. Arthur. Je veux toujours obéir à mon mari.

Ayant ainsi parlé, la jeune fille se mit à fredonner cet air de»Puritains,
dont les paroles n'avaientjamais été mieux-en situation que dans ce moment,
et semblaient s'adresser, comme un appel, à celui que peut-être celte voix si
fraîche et si pure ne devait plus jamaisréveiller.— Dites donc, mamzelle ! s'écria l'une des servantes, si vous vouliez le per-
inetlre, j'irions chercher le père Subtil pour qu'il vous voie aussi avec votre
robe de noces. Il en serait si coulent, le brave homme, lui qui ne sorl jamais
de sa loge!

Quelques instans après M. Subtil en personne, tenant à la main sa ma-
nique et son lirepied, dontil ne se séparait jamais que pouraller à la messn
aux quatre grandes fêtes de l'année, entrait dans la chambre de Mlle l.aure, et
payait à son tour son tribut d'admiration à sa jeune maîtresse.

Toutà coupun cabriolet s'arrêta dans la rue des Cinq-Diamanscf on frappa
violemment à la porte de la maison.—C'est M. Arthur! s'écrièrent à la fois les deux seîvanlcs.

l.aure devint fort ronge.
—Il faut, balbutia-elle, qu'il aitoublié que nien bon père est de garde au-

jourd'hui. Pourtant... il me semble bien difficilede le recevoir. Si c'était le
jour,encore !...—Oh! manuelle,ce serait bien méchant de la renvoyer sansvous avoir vue!
Laissez-le monter, et jelui dirons avant d'entrerqu'il faut qu'ilparle lout de
suite.

Lame était irrésolue, mais elle ne demandait évidemment, pour se rendre,
qu'un argument tantsoit peu spéciaux. 11. Subtil tournait entre ses mains sa
nianiqne et son tirepied, attendant uneréponse pourallerreprendre l'exercice
de ses fonctions. A ce moment, un nouveau coupde marteau, plus violent en-
core que le précédent, se fit entendre.— Oh! oh! murmura M. Subtil, il parait que le jeune homme est pressé.— Laissez-le monter, ditla jeunefille, mais dites-lui bien...

M. Subtil n'en entendit pas davantage et se mit à descendre l'escalier qua-
tre à quatre, car un troisième coup de marteau venait de relentir. Peu après, on
entendit la por lect la gri/|es'ouvrir, puisserefermer; mais lesifllctde M.Subtil
resta muet, à la grande surprise de Laure et des deux servantes. Celles-ci s'é-
lancèrent au-devant du visiteur impromptu qui arrivait, mais elles reculè-
rent d'épouvanleeuapercevantM. Rieublanc pâle, les traits renversés, les vé-
temenscouverts de poussière eten plusieurs endroits tachés de sang. Le capi-
taineentra dans la chambre de sa fille, et sans païaître donner la moindre at-
tention à la toilette de Laure non plus qu'au spectacle assez inusité queprésen-
taitcelle partie de l'appartement, il se laissa tomberdansla bergère de velours
d'Utiecht et cacha son visage entre ses mains.— Mon hon père, s'écria Laure en l'ambraasant, que s'esl-il donc passé?
Oh! rassurez-moi bien vile, vous voyez que jesuis toute tremblante.

91.Rieublanc ûlasou bonnet à poil», s'essuya le front, et apercevant pour la
premièrefois la toilette de sa fille qu'illuminaient joyeusement toutes les lu-
mières dont la cheminée était encore encombrée :

Ha pauvre fille, s'écria-t-il, éteins bien vite toutes ces lumières, dépouil-
le-loi de cette robe de noces! Oh ! si lu savais quel malheur j'ai à t'annoncer !—Quel que puisse être ce malheur, ne me le failes pas attendre plus long-

La Suède.

Nous extrayons d'une notice sur Charles Jean XIV (Berna-
dette), les passages suivans; «Le règne de Charles XIV, com-
mencé en 1818, vient de finir en 1844. Cette longue période de
26 ans l'utremplie par une administration paisible, économe et
intelligente. Les finances de la Suède et de la Norvège rétablies,
les dettes de la guerre payées, l'industrie ranimée, une roule
magnifique creusée à travers la grande chaîne qui traverse la
presqu'ile Scandinave, le canal de Gothie unissant la mer Bal-
tique à la mer du Nord ; voilà les principaux bienfaits du règne

de Charles-Jean, l'un des plus populaires de la Suède. Il faut
rapporter, pour être juste, une partie de l'honneur de cesen-
Ireprises au mini-Ire Weltestedt, qui, chargé des relations ex-
térieures, n'en a pas moins rendu à l'intérieur du pays les plus
grands services, par son habileté pratique et sa connaissance
des hommes. Nous ne nommerons pris les hommes de lettres et
les savans qui ont honoré la Suède pendant ce long règne;
mais nous ne pouvons passer sous silence le nom du célèbre
chimiste Berzelius, dont la gloire est européenne.

La grande difficulté du gouvernement de Charles XIV, ré-
sulta de la situation d'unroi élu, entre deux peuples également,
fiers, indépendans l'un de l'autre, et régis par deux constitu-
ions différentes. La constitution de Norvège donne aux repré-
scnlans électifs de la nalion des droils très-étendus qui peu-
vent embarrasser souvent l'action dupouvoir royal. Voici com-
ment sont composées les deux chambres. Les citoyens norvé-
giens, ayant 25 ans accomplis, s'assemblent lons les Irois ans
dans l'églisede leurparoisse ou à l'hôtel-rie-ville, el choisissent
un dixième de leur propre nombre pour composer l'assemblée
législative du pays qu'on appelle le storthing.Le storthing ainsi
composé se divise en deux chambres. Il choisit le quart de ses
membres pour former la première ; les trois quarts composent
la seconde.

La levée des impôts, le mouvement des troupes pour une
guerre offensive, l'entrée de troupes étrangères en Norvège,
l'effectif de l'armée de terre et de mer, sont soumis à la décision
souveraine du storthing. Lorsque le storthing» proposé trois
fois une mesure qu'il jugeutile, cette mesure, bien que le roi
l'ait rejelée, acquiert force de loi. Les jueros espagnoles ne ré-
servaient pas aux provinces despouvoirs aussi étendus que ceux
qui sont assurés aux représentans de ia Norvège, flès l'année
1821, le roi proposa au storthing de réformer la oonslilution et
d'accorder au pouvoir royal un veto absolu, même contre les
propositions adoptées trois fois par les assemblées. Le storthing
refusa. Depuis lors, tous les trois ans, à chaque convocation
nouvelle, la proposition fut reproduite et re|K»ussée. A diverses
époques, en 1827, par exemple, et en 1836, netteopposition aux
désirs du roi prit la forme la plus dure et la moins respectueuse.
Les Norvégiens paraissaient n'avoir point oublié qu'on lesavait
conquis; leur fierté jalousese soulevait conlre les demandes Ici*
plus modérées du roi de Suède, la proposilion de changer 1.-i-rs
lois semblait être à leurs yeux une atteinte [lortée à leur natio-
nalité. Pendant 20 ans au moins, une fête anniversaire de la
diète d'Eidsvvold, qui, le 17 mai 1814, avait élu un roi pourré-
Sister à l'occupation de la Norvège par Bcrnadolle, a clé célé-
brée dans le pays avec l'assentiment du storthing. 11 n'est pas
bien sûr que quelques vestiges de celte fête nationale ne sub-
sistent encore en Norvège: ce qui est certain, c'est que Char-
les XIV est mort sans avoir obtenu \eveto.

Affaires religieuses d'Angleterre

Nous apprenons d'une source certaine que le gouvernement
anglais, inquiet de la position chaque jour plus imposante que
prennent les catholiques d'lrlande sous la direction commune
de l'épiscopateld'O'Connell, a cru devoir s'adressera laeourde
Borne, dans l'espoir d'obtenirdu souverain pontife quelque dé-
marche propre à calmer l'agitation desesprits en Irlande, et à



lemps, je voos en supplie.'— Tu le veux? Eh bien, Arthur s'est battu en duel oc matin.
— Et il est mort, n'est-ce pas? Ah! ne me cachez rien ; j'ai du courage !
En prononçant ces derniers mots, la jeunefille n'avait pas une farme dans

les paupières, mais ses yeux, ordinairement si tendres etsi doux, avaient quel-
que chose de hagard.— U existe encore; du moins je l'ai laissé vivant il y a une heure environ.
Mais il est dangereusement blessé et n'a pu être transporté à Paris. On l'a re-
cueilli dans une maison du bois de Boulogne, avenue de Madrid,où l'un deses
amis, un médecin, s'est installé auprès de lui et lui a donné les premiers soins.
Ce jeune homme m'a promis deRepas le quitter. Tel i]ue lu me vois, ma pau-
vre euTant, j'ai été témoin de ce duel. Tous les deux se sont comportés brave-
ment et je n'aurais pas cru que d'Escorailles, qui ne fait point partie de la
garde nationale, maniât si bien l'épée; mai» il avaitaflaire avec un adxersaire
de première force, un chef d'escadron des chasseurs d'Afrique, un certain
marquis de Sainte-Fare.— Ah ! s'écria Laure. dontune lueur terrible vint traverser l'esprit ; le mar-
quis de Sainte-Fare ï le mari de Marguerite deCantoinet ! Je devine tout main-
tenant. Malheureuse, malheureuse que je suis !

Et elle se mit à fondre en larmes.— Allons, ma fille, ma chère Laure, console-toi; Arthur n'est pas morten-
core, que diable ! A son âge, il y a tant de ressources ! C'est le médecin qui l'a
dit.— Me consoler ! mon bon père, mais vous ne savez donc pas la cause de ce
duel!

—Si fait,ma fille, si fait, jela sais, et il y a plus: si Vrtlimysi mon futur
gendrene s'était pas battu, c'est moi qui me sentis mis en ligne à sa place. Ce
duel lui fait le plus grand honneur, entends-tu, et s'il en échappe, commeje
l'e.Hpèi e bien, je te pi omets de le faire nommer dans l'état-major de ia garde
nationale.— Commentse fait-il ? ...Mais Marguerite.., mais Mme de Suinte-Fare...

— Il est bien question de Mme de Sainte-Fare dans tout cela ! D'Escorail-
les ne connaît seulement pascette dame, on mela dît. Il avait, à cequ'il pa-
raît, quelques relations avec le mari, qui estun grand înirliflor très orgueil-
leux, très goguenard et très barbu. Ils ont eu ensemble une querelle à propos
dela garde nationale. On a voulu me le cacher, mais je l'ai su d'une manière
positive par le fourrier liidault, et jesuis arrivé, Dieu merci! assez à temps
pour accompagner ces messieurs sur le terrain, en dépit d'eux. Oh! entre
\ieus militaires...

Dans les grandes douleurs, la nature humaine est généralement disposée à
la crédulité et accepte assez volontiers toutes lesexplîeations qu'on veut bien
lui fournir sur les faits accomplis, sans cherchera en discuterle plus ou moins
de vraisemblance.Pourfaire de la logique, il faut êtrede sang-froid. D'ailleurs,
quand bien même Laure eût conservé quelque doute sur la part que pouvait
avoir eue dans <*e triste événement souancienne compagne d'enfance,Margu-
erite de Cantoinet, tout se résumait maintenant pour elle dans celte pensée
qu'Arthurélaît mourant:. Obéissant donc, avant tout anîremobile peut-être, à
cet admirable instinct que D-eu a placé dans le cSur de toute» les femmes et

■ii h-* porte à venir en aide à ceux qui souffrent, amis ou ennemis:— Jlim père, s'éciia-l-ille, Airhlir est blessé, Arthur csl en danger de

winrl; je veux le voir, je veux lui donner mes soins. Oh! venez, venezavec moi.
tt'est-ce pas, mou bon père, que ma place, à présent, est au chevet d'Arthur?

Le père et la fille s'embrassèrent en pleurant et après avoir échangé, celle-
et sa robe de noces, celui-là son uniforme, contre des vètemensordin lires,
tous deux moulèrent en fiacre et partiront pour le bois de Boulogne.

Cejour-là le poste (lu drapeau ne fut pas connu indé par u\\ capitaine.
Transportons-nous maintenant à L'hôtel de Sainte-Fare et voyons eo qui s'y

passait.
(La suite à demain )

disposer favorablement lesévoques et le clergéà l'égard des me-
sures politiques sur lesquelles sirRobert Peel compte baser la
pacification derirlandft^-G'est^-Böus-ftssure-t-on, le souvenir-du
brefadressépar le pape actuel aux évêqnes de la Pologne, en
1832, pour blâmer l'insurreclion armée des Polonais, qui en-
courage le gouvernement anglaisa solliciter l'intervention du
père des fidèles contre cette insurrection moraleet constitution-
nelle des Irlandais, bien plus redoulable qnene léserait un sou-
lèvement à main armée.

Comme les vieilles lois anglaises interdisent, sons despeines
sévères, toute relation officielleavec Rome, il a fallu avoir re-
cours a l'Autriche, dont on croit l'influencetoute-puissante sur
la cour duVatican. On a donc prié M. le prince de Metternich
défaire comprendre au gouvernement pontifical quel danger
résultait pour la paixdu monde del'agilation toujourscroissan-
te de l'lrlande, et quels obstacles y rencontraient les bonnes in-
tentions du gouvernement britannique à l'égard du clergé ir-
landais , qu'il désire vivement rattacher à l'étal par un salaire.

En même temps, lord Ashhurton, pair d'Angleterre, qui a
réussi dernièrementà terminer une négociation difficileavec les
Etats-Unis, se trouvant à Rome pour sa santé, a été chargé de
sonder le terrain, et de disposer, par son influence personnelle,
les principaux personnages de la cour romaine à seconder les ré-
clamations anglo-autrichiennes.

f.cs faits sont notoires dans le monde politique de l'Angleter-
re, et personne ne les niera. Mais on n'est pas d'accordsur le ré-
sultat de la démarchefaite parsir Robert Peel auprès du prin-
ce de Metternich. Les uns pensent que le premier ministre au-
trichien, guidé par la jalousie qu'inspire la puissance britanni-
que, ne fera rien pour diminuer l'immense embarras que vaut à
l'Angleterre la résistance catholique de l'lrlande. Les autres
croient, au contraire, qu'il aura favorisé de son mieux les plans
du gouvernement anglais, fidèle en cela à son aversion bien
connue pour la liberté, et surtout pour la liberté réclamée et
pratiquée au point de vue catholique. Nous avouons que nous
sommes tout à fait dece dernier avis.

Mais en même temps le sentiment, public est,que les tentatives
de ces deux puissans hommes d'état, sirRobert Peel et le prince
de Metternich, ne roussiront pas. Le père des fidèles connaît
trop l'astuce des diplomates, il n'adressera ni menace ni répri-
mande à l'épiscopat irlandais, qui tout entier, à deux ou trois
exceptions près, est entré dans la voie que lui ouvrait O'Con-
nell. L'exemple du bref aux Polonais est très-mal choisi.On sait
à Rome mieux qu'ailleurs comment l'empereur de Rnssiea in-
terprété et secondé les intentions pacifiques du Saint-Siège, et
comment il l'en a récompensé. (Univers).

On nousadresse la pièce suivante :
Un étranger à la nation hollandaise.

Vers le nord de l'Europe, un mince coin de terre,
Par les flots menacé , que l'Océan resserre ,
Un peuple calme et froid , mais fidèle à l'honneur ,
Un peuple au front de glace et brûlant par le cSur,
Ornant ses vieux lauriers d'une palme nouvelle
Vient de couvrir son nom d'une gloire immortelle!
Unmot....ï dix jours.... ! etl'or, bientôt amoncelé,
Par d'électriques bonds , jusqu'autrône a roulé.
Une voix avait dit : l'honneur vous le commande!
Le peuple répondit en versant son offrande;
Offrande noble et pure où sans faste etsans bruit ,
Chacun de sa sueur ensupputant le fruit
Pour venir au secours d'une mère chérie,
Portait avec orgueil son or à la patrie !
0 sublime concours ! ô vertueux transports!
Tout le peuple, à l'envi , rivalise d'efforts;
Soldats ou citoyens, marchands , fonctionnaires ,
Maîtres et serviteurs, Princes et dignitaires
Chacun , selon sa sphère et sa condition ,
ïi'agit plus , ne vit plus que pour la nation ;
L'atlelier, le barreau, la loge maçonnique ,
Tout concourt au salut de la chose publique!

Quelles.calaijiilés ont donc frappé l'État ?
Se bat-on dans la ville, au forum, au Sénat?
Le Belge ou le Germain est-il à la frontière?
L'Hydre de l'anarchie agitant sa crinière,
A-t-elle fait tonner sa déchirante voix?
Mcnace-t-on le Trône , ou l'Église,ou les lois ?
Veut-on porter atteinte à vos droits politiques ,
Ou bien anéantir vos libertés publiques?
Les flots, jusqu'àprésent, par la digue arrêtés
Ont-ils fait irruption dans vos ports, vos cités?
L'incendie ou la mort planent-ils sur vos tètes ?
Faut-il en joursde deuil changer des joursde fêles ?

» Loin de nous ces dangers...! mais il faut garder pur
» Un nom de probité , beau comme un ciel d'Azur :
» 11 faut que nos ayeux , ces vieux chefs des Bataves -
» Si loyaux , si vantés , nous retrouvent esclaves... !
» Mais esclaves soumis de la plus sainte loi
» Esclaves de l'honneur, de la publique foi.

Ainsi parla le peuple et sa voix imposante
Préserva le pays d'une ruine imminente;
L'or, à flols répandu , coulait à pleine main ,
Comme le sang du brave aux plaines deLouvain.
Or et sang glorieux ! noble et sacré baptême,
Dont la guerre et la paix forment un diadème !
Diadème du peuple et plus grandet plus beau
Que les riches hochets dun suprême joyau
Diadème d'honneur que l'Univers envie
Dont brille avec éclat la jeuneBatavie !

Leyde, 4avril 1844. F. D.
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Faits Divers.
On a reçu, des journaux de Buenos-Ayres qui vont jusqu'au

9 janvier, les lettres jusqu'au 10. Montevideo esl toujours as-
siégée et bloquée étroitement. Il est impossible de se procurer
de la viande fraîche, saufà l'hôtel Anglais. Il est évident que cet
èlat de choses vase terminer. Après que le consul et l'amiral
français eurent notifié à lons les snjels français de rentrer chez
eux el devaquer à leurs occupations, le pavillon français fut
arboré à la douane, des soldats de marine furent mis à terre
pour protéger lecommerce français, ctil futdonnè avis au gou-
vernement de Montevideo que si les volontaires n'étaient pas
désarmés sous peu, le port serait bloqué par l'escadre française
qui est à deux jours delà. Le pavillon anglais flotte aussi sur
la douane, et la conduite du commodore Purvis est toujours
aussi peu stable qu'à l'ordinaire. Au départ du vaisseau qui a
apporté ces nouvelles.il y avait eu un engagement entre les as-
siégeans et les assiégés. Plusieurs chariots charges de blessés
étaient rentrés dans la ville.

— lUtisboîine. La Feuille officielle de ce cercle fait l'annonce
suivante :

La feuille périodique intitulée Sion contient dans son numé-
ro du 6 mars dernier un article avec cette inscription : Propo-
sitionfaite an clergé catholique-romain en Allemagne. Eu vue
de l'association qui, sous le nom d'établissement de Gustave-
Adolphe, s'est formée dans plusieurs pays de l'Allemagne pour
secourir des communes protestantes dans le besoin, on y engage
leclergé catholique à se réunir d'une manière analogue pour
secourir les catholiques opprimés dans l'Allemagne protestan-
te. La publication de ce! appel à une association générale non
autorisée par le chef de l'étal, se trouvant directement contraire
aux dispositions expresses de l'ordre souverain en date du 13
septembre 181-4, tous les ressortissant de ce cercle sont avertis,
conformément à une résolution du ministère de l'intérieur en
date du 15 de ce mois, de ne pas se rendre coupables de pareil-
les transgressions, et sont renvoyés aux dépositions suprêmes
prises àcel égard et qu'on leurrecommande d'autant plus d'ob-
server que le i coiilrevenans seront punis selon toute la rigueur
des lois.

(La Feuille officielle du Palatîual contient aussi un manifeste
semblable.)

— On écrit de Trieste, 22 mars :
« Des lettres de Corfou mandent que le gouvernement anglais,

effrayé des symptômes de mécontentement qui se manifesten
daliTTësïlës loniennes, s'est enfin décidé a y introduire'plusieurs
réformes depuis longtemps demandées. On signaleentre autre
des lois sur la procédure, sur le prélèvement uniforme des im-

pôts, sur les droits des communes, sur la construction de routes
nouveïïes, etc. En présentant ces lois, le lord-commissaire en a
vivement recommandé l'adoption à l'assemblée législative. "

Hier, dans l'après-midi, un spectacle horrible est venujetc
l'épouvante et la consternation sur la Seine, au dessus de la ga,'e
d'lvry. Quatre personnes, dont deux daines, embarquées sur une
frôle chaloupe, suivaient le cours dufleuve, Idrsqa'arrivéespfÇ9

du pont de Charenton, une large ouverture se pratiqua dans'L
fond de la chaloupe et aussitôt l'eau envahit l'embarcation.LeS
deuxjeunes gens qui la conduisaient, effrayés du danger qui 'es
menaçait, n'attendirent pas que la nacelle fût coulée bas pour
songer à se sauver; au moment même ils se jetèrentà l'eau et

essayèrent de soutenir leurs compagnes. L'un d'eux, après de
pénibles efforts, put gagner avec son précieux fardeau une ri*"
celle qui venait à son secours. II restait encore deux personnes
à sauver, une jeune femme et sou mari qui luttaient contree
courant. Pendant plus deeinq minutes on le vil se consumer en
efforts désespérés, soutenant d'une main sa jeune femme s."
dessus de l'eau et nageant de l'autre; mais, entraîné par lu ['f
santeur de ses vêtemens imbibés d'eau, les forces lui manq"e'
rent, et le malheureux finit par disparaîtreavec sa femme. P;,r
bonheur, un batelet était près de les atteindre, et le marinter
qui le montait put les saisirpar leurs effets qui flottaient encore
sur l'eau. Ils se tenaient étroitement serrés l'un contre l'aiitr*
et, déjà, ils étaient dans un état presque completd'asphy-1*Transportés ausitôt à Charenton, où se trouvent des appareil*
nécessaires pour secourir les noyés, on a fait emploi de moyen 5

qui les ont tous deux rappelés à la vie.

— On écrit de Paris 3 mars

— On sait que Joseph Bonaparte et Bernadotte avaient épouse
les deux sSurs, Mlles Gary; maison ne sait pas que Joseph eS
auteur d'un roman intitulé: Moïna, dont le héros se nomme
Oscar. Mme Bernadotte étant accouchée d'un fils, le nom d'Os-
car, ce nom emprunté à la mythologieScandinave, fut donne "'ce fils dans l'intention d'être agréable à l'auteur de Moïna.

Napoléon, arrivé au pouvoir, voulait que sa nouvelle co»'
fût brillante. Il engagea tous les grands dignitaires à se chois' I-

des armes et des livrées. Bemadotteadopta lejonquilleel le ble"
deciel, qui sont les couleurs nationales de Suède.

— Thorwaldsen a laissé (ois les objets d'art au Muséede C-'
penhague fondé par lui, et où se trouvent plusieurs de ses sW'
tues. Il ne parait pasqu'il possédât une fortune aussi conside'
rable qu'on aurait été tenté dele croire, à en juger par les ii"'
portails travaux dont il a été chargé.

Depuis la mort de Canova, Thorwaldsen était sans rival cd
Europe.

—On lit dans le Courriel du Haut-Rhin :
« La Prière de Saint- Christophe est encore usitée quelquefo' 8

dans la classe du peuple de la campagne,elle a pour but d'obt?"
tiir de grandessommes d'argent. On comprend qu'à notre é[i°'
que l'expérienceseule de son inefficacité doit faire que le pi"'
grand nombre a renoncé à ce moyen de fairefortune.

» 11 y a quelques jours, cependant, unjeune ouvrier, taille"'
de pierre, wurtembergeois, nommé Frédèric-Godefroi Hop
tenta l'épreuve. Ilquitta le soir, vers onze heures, une auberjp
deWasserbourg, et seiendit au carrefour voisin, où, se melW
au [lied d'une croix, il commença son invocation au Samson -
l'Evangile.

" Le iriiilin, des passons le virent toujours dans la même pi)' 1'

lion, mais il semblait souffrant et essuyait souvent la sueur <*'
son front; ils lui adressèrent inutilement la parole. I e maire
la commune, prévenu du fait,se transporta sur les lieux : leiii-I
heureux, était mort d'une attaque d'apoplexie. Il avait encO^
un papier à la main, sur lequel se trouvait écrite la prièf e '

Saint-Christophe, qui avez l'ait passer le Jourdain à « Notr' '

REVUE SCIENTIFIQUE.
M. Gay-Lussac, Académie de* sciences à Paris, a lu des observations criti-

ques slir la théorie de» phénomènes chimiques de la respiration. Deux théo-
ries ont été proposées sur ces phénomènes : Dans l'une, à laquelle se rattache
le nom de Lavoisier, etqui fut longtemps adoptée! par les chimistes et les
physiologistes, la formation de l'acide carbonique et de l'eau, ainsi que la
production de l'azote ont lieu dans le poumon même, au contact de l'oxigène
de l'airavec les vaisseaux capillaires sanguins. Dans l'outre théorie, l'oxigène
n'agit plus immédiatement dans les ponmnns sur le sang ; il y est simplement
absorbé par le sang artériel, entraîné dans le torrent circulatoire, et c'est
dans ce trajet, par le travail secret des capillaires, qiies'opèrent les phénomè-
nes chimiques placés autrefois dans le poumon. Une certaine quantité se
combine, partie avec du carbone, pour former de l'acidecarbonique, qni reste
eu dissolu! ion dans le sang, partie avec de l'hydrogène, pour former de l'ean.
Le sang, ainsi chargé d'acide carbonique, et transformé en sang veineux, ar-
rive dans le poumon, où il se débarrasse de son acide carbonique pour repren-
dre de l'oxigène, se transformer ainsi en sang artériel, et commencer une
nouvellerévolution.

te poumon n'est plus ici un foyer de combustion, mais une sorte de crihle
dans lequel le satisfait un échange de gaz. Cette dernière théorie, pressentie
depuislongtemps, a enfin reçu cours dans la science depuis iedernier travail de
M. Mugßttfl sur la respiration, dans lequel il constate la présence dans le san;;
de l'acide carbonique, de l'oxigène et de l'azote, et donne à la nouvelle théorie
une base qui lui avait manqué jusqu'à ce jour.L'assentiment qui lui aété don-
né par des chimistes énunens, et le silence de la critique, ont engagé M. Gay-
Lnssae à publier le» doutes qui se sont élevés dans son esprit, età provoquer
une discussion. Les chillVes obtenus par M. Maguusdansses expériences ne se-
raient pas conformes aux exigences de sa théorie] ainsi, il aurait trouvé plus
d'acide carbonique dans le aang artériel que dans le sang veineux, et plus
d'oxi;>ène dans ce dernier, résultats exactement opposés aux prévisions théo-
riques. Du reste, M. Gay-Lnssae se borne pour le moment à une critique des
résultats de M. Magnus ; il doit, avec M. Magendie, examiner expérimentale-
ment les diverses théories chimiques de la respiration, et nous ne douions pas
qu'il uesi'fte de cette col laborat ion des résultats iutércs-iaus.— 11 est important de signaler le, observations faites simultanément par
M5l, Iïoussingault etLebry à Paris et à Andiily , près Montmorency, pour re-
chercher lit proportion d'aci de car boni qne qui, avec l'oxigène el l'az,oîe,cons-
titue l'air atmosphérique.Dans un précédent travail, H. Boussingault était

arrivé, à Tuide d'un appareil ingénieux, à la détermination exacte de la qi">",
tilé d'acide carbonique contenue dans l'air atmosphérique, et il avait indi'l", s
la nécessité d'entreprendre simultanémeutà la ville et à la campagne une sér'e
d'expériences sur un volumed'air considérable, dans Tespoir de conslalcr «',e
légère différence qui doit nécessairement exister dans les proportions d'aci"6
carbonique renfermé dans Tair des deux localités. On sait en effet que laci0^
carboniquese forme continuellementdansl'acte de la respiration des anima"*'
et que l'air vicié ainsi est purifié parla respiration des végétaux; ces dcriiil-'^en «'assimilant le carbone, restituent à Tair l'oxigène qu'il a perdu , d'où f*L
suite pour l'atmosphère un équilibre de composition qui a échappé à Ta'!'*'
ration de l'auteur des Hurmonies de la nature. L'air des grandes vilics, à&i
lesquelles les hommes sont entassés et les arbres très-rares , semblait àpri"
devoir renfermer plus d'acida carbonique. MM. Boussinganlt et Lebry , dl"^trois séries d'observationsf.iiles aux mêmes heures et dans les mêmes coi'" ,
lions au collège de France (à-tpeu-près au centre de Paris) età Andilly ,"''
constaté que Tair de la ville contenait en effet vn peu plus d'acidecarboni 1)".
que Tair de la campagne, danste rapport de 100 à 92. Cette observation vieil'
l'appui de ce précepte d'hygiène publique trop négligé , quiprescrit de c°
server desjardinset des plantations dans les grandes villes.— M. Becquerel a depuis longtemps, dans une série de travaux intéressa'1 'appelé l'attention dessavuns sur tes rapports qui lient les affinités chiinil^'".
aux foreeséleclriqueB,etil»sii,au moyen de ces froces habilement comUii"-;ep
mettre les affinités enjeu, etproduireainsi des résultats inattendus. D3ie> fnouvelles recherches, M. Becquerel vient de mettre à profit et de général*?
le principe de la précipitation d'un métal par un autre métal au moyen "e j
force éleclrochimiqoe. Dans ce nouveau procédé on n'emploie pas, corrjl'l^
MM. Ruulzet Elkingtc>n,desdiBsolutions alcalines; les liquides sont part»' 1*
ment neutres et de plus on l'ait intervenir la chaleur. On peut ainsi, non se j,

ment mettre en liberté le métal en dissolution, mais encore déterminer l'a ,e
hérence du précipité métallique. M. Becquerel a fait passer sous lesyen* .
l'Académie des pièces exécutées par son procédé, et on a pu remarquer |>ar
culièrement des médailles et des bas-reliefs recouverts d'une couche adhére
te de plaline d'une belle coloration et des articles bijouterie en cuivre ie-c"

n ,
verts d'une couche d'argent de 1/5 de millimétré d'épaisseur et très-adhére
te, après une immersion de 14 minutes dans un bain de double chlorure d’ }
gent et de sodium. Dans ces expériences, le poids de la couche précin',e e
été déterminé avec une rigoureuse exactitude. L'industrie galvano-plast"'|;.
accueillera avec empessementees communications intéressantes et livrée*
béralement à la publicité. ,j

—M. Guinaut vient d'exécuterune masse de flint-glass de plus d'un me.j(i
de d.amèlre. Malheureusement,en cédant à un conseil peu éclairé, il a -' ,M
en deux morceaux cette pièce qui eut rendu possible la construction d'un" .
nette dont les dimensions considérables auraient donné à lu science aslr" (

j

mique desressources qu'on ne peul calculer. Eneiict, la plus grande '"" ,1'
qui existe acluellcmcnta inoins de 41) centimètres de diamètre. De disq"e«l
SI. Guinaut, déjà poli, et d'une pni faite homogénéité, a 55 centimètres-
habile artiste présentera prochainement un disque de crown-glass de l . tfP
grandeur et qui permettra de construire nue lunette de beaucoup sup*-r
à loul','3 celles que l'iuduslriea su jusqu'à présent fournira la science.



's .
O'gnem- Jésus-Christ, ayez pitié de moi.'Quatre^aterethuitaee."ûaint-Christophe, quiavez porté le Christ , procurez-moi'90-000 florins.
"Sixpaieret dix ave, etc.
* Au bas de la page était écrite cette recommandation : N'in-
e""ronipre ces prières par aueiineautre parole, sinonelles sonta reconimnncer. »
'teci explique pourquoi ce malheureux avaitrefusé,le matin,

Orepondreaux passans. «
», Le journal de Saône-et-Loire , révèle un fait déplorable.

"elemine du peuple , de Màcon , ayant plusieurs enfans , et se
Uvànt réduite à la [ilus extrême misère , a vendu une petite

'ede trois ans à une troupe debateleurs moyennant deuxfrancsun souper. Les bateleurs ont quille la ville et ont emporté
"tant. (Jejournal fait observer que la loi se tait sur unemons-

-osm'; semblable,et que l'autorité ne pourrait l'invoquer pour
"pécher une mauvaise mère de mettre ses filles à l'encan , at-
n"" que cette vente immoralepeut parfaitement être déguiséepus lenom d'apprentissage légal, et que, d'ailleurs, la profes-
°n de bateleur estreconnue par l'état !...
7~ Le Corresponsal du 25 mars contient les lignes suivantes,

H 1 une couleur toute locale: «On a remarqué que lors-
"v -spartéro partit de Madrid pour bombarder Barcelonne, un

a"U)Ur, d'autres disent un corbeau, vola au dessus de lui, de-
-1 lis le palais de Buena-Vista jusqu'au Prado , où , après avoir
I sse ppès de sa tête, il se perdit dans l'espace; et qu'avant-hier,

rs!pieLL. MM. passaient sur cette route, une colombe s'abattit
? Ur leur voiture et fut prise par la reine Isabelle , qui la porta
JUsqu'au palais. .

On mande de Mons, 2 avril :
'-n de nos concitoyens les plus recommandahlcs, d'un âge

'Jyancé, a élé ces jours-ci l'objet d'une mystification abomina-. 'o; si toutef() i s elle ne mérite pas une épithèteplus sévère. Un
çVidu, empruntant lenom d'un autre, lui a fait adresser de

,an,«, la nouvelle qu'un de ses fils, étudiant à l'école du gé-
n'e de cette ville, venait d'être mortellemet blessé en duel et
v ''demandait son père.Celui-ci,comme on le pense bien,par-
« sur-le-chnmp. Que l'on juge quel le a dû être sa douleur ! Ar-
lve vers le soir près delà maison où loge son enfant, il le crut
°n7. La maison était fermée comme c'est l'usage lorsqu'une

"ersr.nne vient de rendrel'âme, et il n'y avait pas plus de mort
Tfil n'y avait en de duel!

i'Ous nous serions abstenus de porter à la connaissance de
s fconciloyens celle action aussi cruelle que honteuse, si elle

, enfermait implicitement l'avis de se tenir en garde contre
E semblables tentatives d'assassinat moral.

On remarque le fait suivant dans le Progrès du Pas-de-

*"n banquier de notre ville , M. JacquesLeveux , accueillit
o^cieusenierit en 1826,5ur la recommandation d'une maison de

11n que deLondres, le fils de la comtesse Berkeley et lui ouvrit un
redit dont le noble gentleman profila pour mener joyeuse vie ;

l'üisiin beau jour le débiteurfit, comme tant d'autres de ses cor-n leva le pied en oubliant de solder ses comptes, et
r'and il futen lieu de sûreté, il écrivit au trop confiant M. Le-

(7e"x, auquel il devait 65,000 francs, pour le railler. II ya dec.e,a dix-huit ans: M. F.-IL Berkeley est aujourd'hui membre
" parlement, et un tribunal d'Angleterre, celui deLewes, vient,e 'e condamner à payer au banquier calaisien, dont il a pu sepre longtemps impunément, la somme de 6,640 liv.st.( 166,000

Ir-) pour capital et intérêts.

EXTERIEUR.
PRUSSE.

B-blik, 23 mars. Le traité conclu entre la Prusse et la Russie"Uphant |,i communication à établir par la vapeur entre St-Pé-er?_uurget Steltin, contient la clause que les grands steamers''instruire pourront, au gré des gouverneinens respectifs, être
",e~ en guerre. A cette clause on devine la voie naturelle et

j! "t-être unique pour la Prusse, d'acquérir avec le temps une
7° uinritime correspondant à ses besoins.

'pu qu'une force respectable de bateaux à vapeur deguerre
né 0" :1S encore propre à protéger notre commerce universel,

' "moins elle peut couvrir nos ports dans la Baltique, enlrete-, ..!,os''dations entre Stralsund et Pillau d'une manière très-
| 7Ct Prntéger notre marine marchande. Dun autre côté,

'aieaux à vapeur de la société deColognerendraientcomme
,| """"'èresd'éminens services,tant pour l'approvisionnement
' 'urteresses, pour couvrir les ponts et autres passages, queJ"'"r observer les mouvemens de l'ennemi sur l'antrerive. La. eil|e chose serait applicable, mais sur une échelle moins gran-
cl Sans occasionner de trop grandes dépenses, en ce qui eon-ernel'Odt-r, la Vestule et l'Elbe.

ANGLETERRE.
«n ,[)!!D*ES'^ avril.Dans une des dernières séances du parlement
ti'.\| lIIS' 'olfl DC«nmont a adressé quelques questions au comte

tCr
ei'd-en sur l'état des relations commerciales del'Anglc-

riéI 0a-VCC '"> Turquie; il demande s'il n'est pas vrai que les
guf'°?li,Ms anglais aient à se plaindre d'un monopole quelcon-

établi en faveur de la Russie, par suite du traité de 1838.
' comte d'Aberdeen a répondu en ces termes :

"Vg,-- orc's, le noble lord a ènuméré avec exactitude les incon-
int,,.e ns et 'es désavantages auxquels sont soumis en Turquie les
183R. SColllmerciaux des sujets anglais par suite du traité de
Uonsô i "'*■ 'orsc|ue le noble lord nie demande si des négocia-
q»ece n'6l6 entam*es pourremédiera cet état de choses.il oublie
deje f;|i est Pas de la Turquie ni de l'Angleterre qu'il dépend
traiie 1 r m<n's des puissances mêmes qui n'ont pas adhéré au
niais |a n 'ance va adhéré, l'Autriche l'a fait provisoirement,

Avant |JSSIe na PasJuS^ a propos d'adhérer,

nation c'ernier traité entre la Russie et la Porte, toutes les
l'ex|,o p,Pi,/fuenl

l "" droit de 3 p. c. pour l'importation et pour
;tla«fr(I .ntlon' :IIIS doute cet arrangement était très-avantageux
qu'ell» "IC' Ll- t,ai|éde 1838 a été l'un des [dus avantageux
Olmen.'1"''"'":'"1 mais la Russi.3 avait la faculté d'y accéder
■*>cle du? 7 :u'('óder- 0n doit se rappeler quepar le premier ar-
«ieseoii "e f'"'"'l" enlpe la Hussie et la Porte, les deux par-

' '«-Ctantes stipulent que nous aurons le droit d'être pîa-

ces sur le même pied, si nous jugeonsà propos de profiter de cet
avantage. Ce n'est pas à l'Angleterreà intervenirentre ces deux
puissances autrement que par des observations; ce n'est pas à
nous à négocier avec la Russie sur ce point. Mais c'est à la Su-
blime Porte à négocier avec cette puissance, pour obtenir des
conditions semblables à celles qui existent dans le traité que
nous avons conclu avec elle(la Russie.) Des instructions ont été
adressées par le gouvernement russe à son ministre à Conslan-
tinople pour qu'il accepte un traité de commerce établi sur les
mêmes bases que celui qui existe entre la Grande-Bretagne et la
Turquie. J'aitout lieu de croire que ce fait sera réalisé.

Le noble lord peut être assuré que le gouvernement de la
reine ne s'est point endormi sur cette question. Il est probable
qu'avant peu l'Angleterre sera placée dans ses relations avec la
Turquie sur le pied des nations les plus favorisées.

Lord Beaumont s'est déclaré satisfait et cet incident n'a pas
eu d'autre suite.
—Les ministres anglais ont présenté au parlement un projetdo

bill tendant à étendre en Irlande les franchises électorales et
faire disparaître les abus existait*, par rapport à la formation des
listes des électeurs. On sait que ces abus entravaientconsidéra-
blement l'exercice du droit d'élection. D'après le nouveau pro-
jet, le nombre d'électeurs sera proportionnellement plus consi-
dérabledésormaisen Irlandeqn'il ne l'est en Angleterre et en
Ecosse. Le nombre desélecteurs actuels que l'on évalue à 76,000
sera augmcnlé dc55,00Q.

La principale disposition du bill réduit le cens à 30 livres de
rente (payée par le fermier ou le locataire d'une propriété
foncière); cette-disposition qui ne s'applique qu'aux comtés et
non aux bourgs et villes, aura pour elle! d'augmenter d'environ
30,000 le nombre des électeurs en Irlande.

Le bill a été combattu par lord John llussell, par M. John
O'Connell et par M. Hume, qui ne regardent ces dispositions
pour l'extensionde la franchise électorale que comme une mo-
querie qui ne saurait avoir pour effet d'enlever aux grands pro-
priétaires toute l'influence qu'ils exercent aujourd'hui dans les
élections,

Sir Robert Peel a défendu leprincipe du bill et a engagé les
honorables membres qui l'ont combattu tout d'abord a l'étudier
avec soinavant de lejngcr trop hâtivement. La première lecture
du bill a été autorisée.

C'estun premier pasdela part du gouvernement anglais,pour
remplir la promesse faite au commencement de la session, de
faire droit aux justesplaintes des Irlandais.— Dans la même séance, lord Russell a demandé à sir Ro-
bert Peel s'il est vrai que le ministèreavait offert par trois fois la
place de premier juge du conseil privé à un noblepersonnage
(lord Brougham) , s'il s'engageait à voter avec ses amis dans la
chambre des lords, pour le bill sur la création de nouvelles pla-
ces de membres du comité judiciairedu conseil privé, et quesur
le refus du noble lord le bill eût été retiré.

SirRobert Peel a répondu d'une manière évasive à cette in-
terpellation; le fait est quelord Brougham a refusé leposte qui
lui était offert, et que lebill a étéretiré

PORTUGAL.
Lisbonne, le 27 mars. —Il y a einquante-et-un joursque l'in-

surrection militaire a éclaté, et, malgré les assurances contrai-
res de l'organe du gouvernement, il ne paraît [sas qu'elle soit
comprimée desi tôt. On a eu enfin quelques nou vel les destroupes
quisont devantAineida. La grosse artillerie esta la fin arrivée
devant celteplace, et le bombardement devait commencer le 24
ou le 25. Bien des gens persistent à croire que ce qui fait qu'on
n'a pas attaqué plus tôt cette place cémanteléeet presque ouver-
te, occupée par un petit nombre d'hommes, c'est quelegou-
vernementn'avait pas grande confiance dans la fidélité de ses
troupes. Toutefois d'après des lettres particulière en date du 26,
Almeida était toujours occupée par les insurgés.

Si l'on en croit leDiario, les rebelles seraient décimés par la
désertion et dans un tel état de découragement et de démorali-
sation que le bombardement devient une chose à-peu-près inu-
tile; on n'aura pas besoin d'y recourir pour les soumettre. Quoi
qu'il en soit, il est à désirer que d'une façon ou d'autre, l'anxié-
té publique cesse enfin, car. dans l'incertitudeoù l'on est ici sur
les évènemens, les affaires sont dans une stagnation complète,
les employés ne reçoivent pas leurs salaires, tout est paralysé,
sauf les opérations des usuriers et des agioteurs qui font toujours
leurs affaires dans les momens de crise comme celui où nous
sommes.

FRANCE.
Paris, 4 avril. La proposition de M. Garnier-Pages sur la

conversion des rentes, a échoué dans la chambre des députés
de France: une majorité de dix voix arefusé de la prendre en
considération.

— On assure que M. l'évêque deChâlons vient d'écrire à M.
le garde des sceaux, pour lui faire savoir que sa lettreà M. i'ab-
bè Combalot n'était pas destinée à la publicité, et qu'il blâme
sévèrement les personnes qui se servent de la voie desjournaux
pouralimenter les dissidences qui existent entre le clergé et l'U-
niversité.

Que la lettre de M. l'évêque de Châlons à M. l'abbé Com-
balot ail clé ou non destinée à lapublication, elle n'en est pas
moins une preuve incontestable du peu de respect du prélat
pour l'arrêt de la cour d'assises.— On colporte à Angers une pétition pour la liberté d'ensei-
gnement. Le Précurseur de V Ouest nous apprend qu'on a solli-
cité, en très-grand nombre, des enfansde 14 à 15 ans d'accorder
leurs signatures. «Nous avons appris sans èlonnemenl ajoute le
Précurseur, que les membres les plus influens de la société de
Saint-Vincent de Paulesesont faits les colporteurs de cette pé-
tition. Nous signalons ce fait aux membres de l'Université, pro-
fesseurs au collège d'Angers, qui sont entrés dans cette asso-
ciation.— On lit dans un journal du matin :

M. le procureur-général près la Cour royale de Toulouse a
donné l'ordreau procureur du roi de Foix (Arriége), de pour-
suivre l'abbé Maurette, etdesaisirsa brochure récemment pu-
bliée : lePape et l'Evangile, ou Encore desAdieux à Rome. Cet
ordre a reçu un commencementd'exécution. Le 26 mars, l«pro-
cureur d'ilroi, escorté de la gendarmerie, s'est, transporté dans
le domicilede il. Boubila, ministre du saint Evangile, à Foix, et
a fait opérer la saisie do 150exemplaires de cette brochure.

L'abbé Mauretteétait parti pour le Canada comme mission-
naire protestant parmi les Français de cette colonie. Cette róso-

lution avait été prise avant qu'on pût se douter que sa brochure
serait l'objet d'une poursuite judiciaire.

BELGIQUE.

Bruxeli.es, h avril. Aujourd'hui le séint a repris la discussion
du projet de loi sur le jury d'examen.

Après un débat qui a duré jusqu'à trois heures et demie, sans
offrir rien de remarquable, i'ainendement de M. de Haussy a
été mis aux voix et rejeté par 24 voix contre 11.(1)

Voici les noms de ces derniers : Mil. le comte de Lenesse, Hen-
nequin, Dumon-Dumortier, Claes de Coek, baron de Macar,
comte d'Andelot, baron de Stassart, de Haussy, baron dePotes-
ta, vicomteDesmar.et de Biesme et vicomte G. de Jonghe.

L'ensemble du projet a été ensuite adopté par 23 voix contre
12, M. Malou s'étant joint aux 11 membres qui ont voté pour
l'amendementde M. de Haussy.

On lit dans le Messager de Gand :
Tous les journaux sont enfin d'accord pour crier à la comé-

die; à la mystification, pour bafouer le système-mixte, la mo-
dération enragée. Voilà ce qui s'appelle de la pénétration.
Comme Orgon, nos candides libéraux ont enfin vu, de leurs
yeux vu; maisil leura fallu commeà l'épaisse dupe deTartuffe,
il leura fallu la scène de la table pour les convaincre. Braves
gens! une opération de la cataracte qui a duré trois années !

Cependant M. Nothomb n'a pas fait autre chose aujourd'hui
que ce qu'il fait depuis qu'il est au ministère, comme nous
n'avonscessé de le répéter : il a travaillé pour les catholiques
en employant des paroles libérales. Il a servi les premiers et
mystifié les seconds, et c'est seulement aujourd'hui que vous
vous en apercevez. Encore une fois, vous aviez là une fameuse
cataracte.

Il est devenu évident, pour les plus obtus que M. Nothomb a
une politique toute d'une pièce ; qu'il est intoléramment catho-
lique. (Jette discussion a prouvé matériellement quec'est là sa
position ou mieux sa fatalité parlementaire.

Si M. Nothomb avait voulu poser une question de cabinet, il
l'emportait dans les chambres, puisqu'il ne fallait qu'un dé-
placement de sept voix de fonctionnaires pour changer la mi-
norité en majorité. Mais il ne l'a pas voulu et il ne pouvait pas
le vouloir, car le triomphe dans la chambre était neutralisé par
un échec dans le sénat, il s'enrayait, et M. Nothomb ne veut pas
comme le ministère Lebeau-Rogier faire de la politique entre
deux boites de foin.

Aussi quelle a été l'attitude des catholiques dans toute cette
lutte ?Le défi. Ils lui ont dit : appuyez-vous sur les libéraux,
nous retirons notre seul ministre et tout le parti, et nous allons
voir le beau rôle que \ous jouerezdans le sénat; bien heureux
encore si vous ne recevez pas comme vos devanciers son adresse
dans le juste-milieu.Ainsi donc, même avec une majorité libé-
rale dans la chambre, car elle existait en germe, M. Nothomb se
trouvait dans une impasse.

Hors de l'église point de majorité dans les chambres, hors
de là seulement une semi-majorité parlementaire, voilà la con-
viction et la gouverne de M. Nothomb et il est dans le vrai. C'est
pourquoi on fait même illusion aux libéraux quand on dit que
M. Nothomb a un système de bascule. Un système de bascule lui
est impossible puisque sa majorité est exclusive, qu'elle lui dé-
fend de jamaisporter à gaucheson appoint de voix ministériel-
les, injonction à laquelle il s'est conformé en refusant de faire
d'un principe libéral une question de cabinet.

Ainsi M. Nothomb a parfaitement compris que le système de
bascule lui est impossible; qu'en se portant à gauche dans l'une
deschambresil n'a qu'une sémi-majorité parlementaire, de là
ses actes. Mais il se retrouve dans la seconde chambre devant
une minorité presque numériquement égale à la majorité,riche
en talens, en popularité cl stylée au langage de l'opposition, de
là ses uiomeries. Jusqu'ici il a joué la minorité avec ses pro-
grammes et ses bouche-trous libéraux dans le ministère. Au-
jourd'hui il vient de la joueren faisant servir son initiative à
à un projet libéral et son appoint ministériel à un vote catholi-
que. Actes catholiques, inomeries libérales : voilà tout l'homme
depuis qu'il a été, tant qu'il sera ministre.

Comment les libéraux vont-ils se tirer de cette infériorité ?
Probablement comme toujours, avec de l'outrecuidanceet de
la duperie. En rejetant leur seul moyen d'équilibre parlemen-
laire, la réforme électorale.

VARIÉTÉS.

LA CHASSE DANS LE NORD DE L'EUROPE.
[Suite. — Voir noire numéro d'hier.)

Le récit des prouesses de ce prince nous a fait un instant per-
dre de vue les exploits de M. Lloyd ; nous y revenons, mais par
oùcommeneer ? Durant deux volumes entiers, cène sont que
combats avec les ours et \<*s loups ; ii faut à notre Anglais un gi-
bier qui puisse le déchirer, l'écraser ; il n'est jamais plus heu-
reux que lorsqu'ils sent sur lui l'haleine brûlante, labaverou-
gie de sang d'un de ces animaux qu'il va chercher jusqu'enLa-
ponie, et „lorsqu'il lui met, à bout portant, doux balles dans la
tête. Il sait parexpérieneeque c'est à la naissance de l'oreille
qu'il faut viser. Il touche au comble de la félicité lorsque, atta-
qué par les loups, ne pouvant leur remplir le crâne de plomb,
car son fusil a fait long feu à cause de- la neige qui lotnbe en
abondance, n'ayant pas le temps de recharger son arme, il s'a-
dosseà un arbre ; ses adversaires s'élancent pour le saisir à la
gorge ; entre leurs dents si terriblement aiguës et son cou, il
n'est plus qu'un intervalle que comblerait l'épaisseur d'une
feuille de rose; d'un coup de crosse, descendant comme une
massue do fer, il fait jaillirleurcervolle ; elles'éparpillcà tren-
te pas de là sur le tronc des sapins.

Notez quece sont des adversaires tout autrement redoutables
quene le pensentdeschasseurs dont l'héroïsme seborneàfusiller
un lièvre ou à poursuivre un lapin. Telle est la force des mâ-
choirs dont la nature a gratifié le loup suédoisque, s'il mord
un peu vivement dans une barre de fer, la trace de ses dents y
demeure empreinte. Telle est la vitalité que l'ours a reçue en
partage que ion eu tue parfois dont la peau offre déjà plus de

(1) Voir cet amendement dans notre numero d'hier.



"trente trous occasionnés par des coups de feu. On en a vu cer-
tainsréussir à se sauver après avoir été criblés de balles ; d'ail-
leurs, telle est l'épaisseur de la fourrure dont est cuirassé ce
quadrupède que leplomb de la carabine et le fer de l'épieu ne
parviennent guère jusqu'à l'épiderme, à moins qu'on ne l'at-
taque en des endroits moins bien protégés.

Cependant il n'est pas moyen de poursuivre des ours et des
loups trois cent soixante-cinq jourspar an, et dix-huit heures
par jour;restaient 'donc quelques instans de libres; que faire
alors? M, Lloyd donnait la chasse aux renards. A ce sujet il ra-
conte un fait qui démontre que ces animaux possèdent, pour se
communiquer leurs idées, des moyens qui ont échappé jusqu'ici
aux naturalistes. Un paysan dont la basse-courétait souvent dé-
vastée, avait creusé une fossequ'il recouvrait de paille et sur
laquelle il attachait une poule. La nuit venait; renards d'accou-
rir, de tomber au piège ;on les tuait sans peine. Un malin on
eut la fantaisie de garder vivant vn de ces captifs; pour aller le
chercher, vn homme deseend dans la fosse au moyen d'une
échelle ; sa proie disparaît au moment où il va s'en saisir ; le re-
nard grimpant de son côté à l'échelle avec une légèreté qui de-
vance leregard, gagna le pays comme par enchantement : il re-
vint dans ses bois, il fit part sans doute de son aventure à tous
ses amis et connaissances ; la nouvelle vola de bouche en bouche
et, depuis celte escapade, pas un renard, pas un seul, ne vint se
faire prendre au piège si redouté à leur race tant qu'il ne s'en
était évadé personne qui pût en divulguer les mystères.

Lorsque les circonstances le faisaient renoncer pour un ins-
tant à la chasse, lorsqu'il voulait se livrer à un repos absolu, M.
Lloyd péchait. La pèche à la ligne (the angle) est un art sérieu-
sement cultivé en Angleterre; il existe desangling-clubs dont
les membres comptent leurs jours par le nombre des poissons
qui ont mordu à l'hameçon. Les rivières de la Grande-Bre-
tagne offrent, malheureusement moins d'habitans qu'autrefois;
le cristal de leurs eaux est souillé parles mille et une matières
plus ou moins parfumées qu'y jettent les usines, dont le nom-
bre s'accroît sans cesse; on l'assujétit au service des fabriques;
plus loin, les roues des bateaux à vapeur le fouettent et le tour-
mentent sans relâche ; les poissons s'inquiètent de tout ce mou-
vement; ils ne conçoivent rien à la loi du progrès, ils désertent
desplages trop fréquentées, ils ne reparaissent plus.

Dans les solitudes de la Scandinavie, au milieu de ces lacs
magnifiques, et que sillonneà peine, et de loinen loin, une em-
barcation, dans ces myriades de cours d'eau qui s'entrelacent,
se croisent, se cherchent, se fuient, serapprochent, s'éloignent, \
sejoignent, se séparent et forment un réseau dont nulle carte ne
saurait débrouiller l'inextricable dédale, les citoyens de l'élé-
ment liquide vivent en paix, ne se doutent de rien et présentent
une proie assurée. Aussi voit-on des personnages appartenant à
ce que l'aristocratie a de plus fier, des hommes d'état qui ont
tenu en leurs mains les destinées du monde, des propriétaires
comptant leurs revenus par centaine de mille livres sterling, les
voit-on quitter leurs hôtels de West-End, s'éloigner de leurs
somptueuses maisons de campagne, aller passer quelques mois
dans une chaumière délabrée de la Scandinavie, pour y pêcher
lennalin, à midi et le soir, pour y pêcher au flambeau, pour y
pécher, soit que la lune caresse de ses rayons la surface des eaux,
soit que l'on se trouve environné des ténèbres les plus épaisses.
Parmi les anglersqnerencontra M. Lloyd, il indique sir Hyde
Parker, le fils d'un des plus célèbres amiraux qui aient arboré
le pavillon de Saint-Georges, et lord Casllereagh, l'héritier
d'un ministre dont lenom rappelle d'impérissables souvenirs.
Ce sont de ces passions innocentes dont les autres peuples ne
comprennent pas encore tout le charme. Le pêcheur parisien ne
s'éloigne pas du pont des Arts. Il faudrait avoir recours aux res-
sources qu'offre la sience du calcul de l'infini pour évaluer ap-
proximativement le nombre de truites, de perches, de saumons,
etc., que M. Lloyd retira deleur humide séjour. Il eut la satis-
faction d'assister plus d'une fois à un spectacle qui n'a pas été
donné à tout le monde devoir, au combat d'un aigle et d'un
"brochet.

Tels sont les exploits d'un gentleman dans ces vastes forêts
qui s'étendent des monts de la Norwège aux rives delà Balti-
que; nous l'avons montré bravant des froids atroces, se sou-
mettant à toutes les privations, afin d'avoir le plaisir de se me-
sureraveeun ours. Ces combats contre de gros quadrupèdes,
presque fabuleux pour nous autrescitadins passibles, ne rappel-
lent-ils pas les histoires (nous ne dirons pas les contes), les lé-
gendes chevaleresques et héroïques de la Chimère, de l'Hip-
pogriphe, de la Tarusquer" Comprenez-vous bien ce besoin
d'émotion qui oblige un homme, haut placé dans les cercles de
l'aristocratie britannique, à quitter sa somptuese habitation
du West-End, à déserter son poste au parlement, à braver la

(malpropreté et le dénuement absolu des chaumières de ces
ipays tout aussi peu visités que Afrique centrale, afin d'aller sur
.lesconfins delà Laponie suivrj à pas de loup les traces d'un
ours. - Je l'ai attendu la nuit et le jour; lorsque je le trouvai
endormi, je lui criai : Holà.' reveille-loi! réveille-toi ! et lorsqu'il
avait tiré sa tète de sa caverne, lorsqu'il m'avait fait, voir ses
griffes et ses dents, lorsque son Sil plein de sang sortait de son
orbite, lorsque sa rage n'avait plus de frein, alors j'attaquais
mon ami face à face; tant [lis pour moi si je l'avais manque. Je
ne me sentais pas d'aise quand jeroulais avec lui sur la neige,
lorsqu'il m'étreignait de ses pattes velues et surtout quand je
sentaisson genou se poser sur ma poitrine, au moment où il
avait l'air de me dire: Demande-moi tout ce que tu voudras ,
mais pour la vie il n'y a pas moyen; je lui piaulai dans la gueule
quelque chose dont il ne soupçonnait pas l'existence, vn excel-
lent cric malais venu de Java et qui avait fait ses preuves contre
les tigres. Mon ours avalait cela comme une cuillerée de soupe;
on voit la marque de ses dents sur la lame de mon cric. J'ai ga-
gné à ce jeu plusieurs blessures, niais j'espère que ce ne sont
pas les dernières; j'aieu les deux oreilles gelées, mais jecompte
m'en geler bien d'autres.

Ainsi parle, ou peu s'enfait, ce sportsmnn pursang ; il affirme
qu'il n'y a pas moyen de se croire malheureux tant que les fo-
rêts de la Scandinavie seront riches en ours venus au monde
tont exprès pour être iués par des Anglais qui tuent, du même
coup, un temps dont ils ne savent que l'aire.

Mais c'est assez, c'esl irop parler des ours ; causons d'un nu-
iadrii| èdçqui a bien, lui aussi, droit à quelques égards.

Itya peurie loups dans lesdistrictsoù résident 'les oursj lispul-
lulent sur les côtes occidentales de la Suède ; ils sont pour la
plupart vêtus de gris; quelques-uns sont habillés de noir. Entre
eux et les chiens, il existe une animosilé naturelle implacable;

on neso rcncontrepas sans en venir aux mains, c'est un duel à
mort; chacun efface de son dictionnaire, le motde quartier; le
loup est-il vainqueur, il dévore son adversaire-; a-t-il succom-
bé, le chien ne lui fait.pas l'honneur dele manger.Durant ajour-
née, Lupus s'enferme chez lui ; il n'est pas visible, il est d'une
huineurde dogue; la nuitilse met en route; sauve qui peut,tout
lui est bon, rat, lièvre, renard, blaireau, chevreuil, cerf; l'ours
même n'est pas toujours à l'abri de ses attaques. Poussé à bout,
il dévorera, faute de mieux, de la mousse, du bois, des herbes,
alimens bien fades, surtout quand on a talé du bSuf, du mouton

ou de l'homme. Prononcez devant un loup suédois le mot de
chair humaine, aussitôt vous verrez l'eau, c'est-à-dire le sang
lui venir àla bouche. Lorsqu'il est bien repu,il est aussi couard
que l'un desceshommes d'état qui présidentaux destinées de
la Chine, par exem[îlelorsqu'il faut affronter le déplaisir de l'An-
gleterre; il est surtout redoutable lorsqu'il est tombé beaucoup
de neige, et les hurlcmens que lui arrachent l'appétit, sont de
nature à faire frissonner le plus intrépide des mortels. Telle est

la force des muscles de son cou, qu'il est en état de saisir un
mouton dans sa gueule et de l'emporter en courant avec une
extrême rapidité, sans que sa victime touche le soi ; si le loup
vient àse barbouillerdu sang de sa proie,ou s'il recuit une bles-
sure qui amène l'effusion de son propre sang il est mis en pièce
par ces propres camarades , c'est chose fort sûrge; l'aspect , la
saveur de ce liquide rouge leurfait perdre la tête; ils ne se con-
naissent plus, ils seraient capables de se manger eux-mêmes.

La chair humainc,nous l'avons déjà dit, a pour eux un attrait
tout particulier, et ils ne négligeniaucune oceassion de s'en
procurer. Touteflatteu.se pour noireorgueil quesoit cette pré-
férence, on leuren sait peu degré.Dans l'hiverde 1839, dix-
neuf personnes, dans une seule paroisse du district de Géfle ,
sont tombées sous leurs dents. Ils poussent l'insolence jusqu'à
entrer dans les maisons en plein jour. Lorsqu'un vide affreux
règne dans leur estomac, ils sont pis que des tigres.

(La suite àunprochain numéro.)

Les expériences comparatives qui ont. été faites par les méde-
cins de tons les hôpitaux de Paris, et par les professeurs delà
Faculté de médecine, ont constaté l'efficacité de la Pâte Pec-
torale de Nafé d'Arabie et sa supériorité manifeste sur toutes
celles du même genre. —Dépôt de la Pâté et du Sirop de I\até ,
chez M. W. C. van Dort, à La Haye.

Coursdes Fonds Faillites.
Bourse d'Amsterdam du -5 Avril.

I COURS '11. -, OUVERT. FERME-
Int. 4 a!IiL -Dette active 5 ,100/,, 100 1 i —!Di(o d.to _i| 60? 605 I 01 ' J

Dito des Indes 5 ,100 4 100 100 4
ISvndicat lil 971 97 » ,98 £
JDito 3}! 85; 85} | 35^

Pays-Bas. . Société de Commerce ... 4} 147» 147 4 '148 }
\Dito nouvelle 4|| — — I —lEinprunt de 1836 4j| .— — I —(Chemin de fer du Rhin ... 4' 101 101 101 *| Dito de Harlem . . 97 i 95 96f Dito de Rotterdam 97 > 95 96. Act. du lac de Harlem. ... 5 — — —iOnlig. Hope&C. 1793& 1810 5 — 106» —Dito dito 1823_ 1829 5 100} —Illscript.au Grand Livre .. 6 — — —Certificats au dito 0 I — 74 —,DitoinscnptionslB3l&lB33 51 — 98 £ —/Emprunt de 1340 4! — 90 i- ,91
I ld. chezStieglitzetComp. 4| — 90 £ —
■Passive 5 — 7 ■—

E,.,»»-.. 'Dette différée à Paris .... I — — —
JDeilered — ' l —'Ardoin 5 22 £ 22} 22,7

i Obligations Goll. & Cnmp. ,5 —— —"

Dito métalliques 5 — — —Dilo dito -t — —France " " . Inscriptions auGrand-Livre 3 — — —Pologne . . Aclions 1336 / — —
KwtttSD (Emprunt à Londres 1824. . . 82' 83 —Kiesu. .. .< Id id lii4y _ j _ 81
Portugal . .[Obligation» à Londres .. . 2jJ 47} 47} ' —

A l'ouverture de la bourse il paraissait que la réaction allait continuer "J'nos fonds nationaux. Déjà des ventes en 2} p. c. se firent îi60 3,. Lorsq" '
s'est présenté desacheteurs qui ont amélioré leur cours et les intégrales so"
restés au-dessus de leur cote d'hier. Les fonds espagnols ont égalenie"
éprouvé une amélioration.

Les fonds russes se sont un peu relevé de leur dernière baisse. Les amer'
cains (du Sud) et les Grecs , surtout les derniers étaient demandés enhau»»e'

Cours de l'argent: prêt à garantie 3}%; prolong. 4%: escompte 2} V'
Derniers prix à 5 heures: 2} % -0f '. à l-: Holl. 5 °/„ 100', ; Société «

Commerce 148» à} ; Ardoins22j à r»
B . Ko'uv. Holl. 3p. c.75} à'76.

Bourse d'Anvers du 5 Avril.
Métalliques, 5 % »" — Naples, 5 °/„ ». — Ardoins, 5 % 21 4 P-

Dette dillërée ancien, BP. — Passive, 5% ». — Lots de Hesse, 684. - Go°''
après la Bourse (2â heures). Ardoins, 21 |J Coupons, ».

Bourse de Londres du 3 Avril.
3 % Consol. 99 j, ». —2 » "/„ Holl., 60 j, 4. _5% 994, ,'. — 5 "/„ ('w"

f>
Emp.) ». — Esp. 5%274, J — Id. 3 »/» ». — Port. 5% 46 >.. — Id. (o0" '

5 o/0 ». —Russes, 117,118.
Bourse de Vienne du30 Mars.

Métalliques, 5 % 111. — -ito, 4 % 100 J. — Dito, 3 %77 «. — *
de 1834,». — Actions de la Banque 1634.

Tltâûtre-Mtoyal-Frtmçaig,
Mardi 9 avril. (Représentation S" 120.)

POUR LA RÉOUVERTURE

LA REIME DE CHYPRE.
Vu la longeur du spectacle on commencera à SIX heures et demie.

Lundi l'Aavril. — Clôture de l'année Ihéàtrale.

THÉATKE-ROYAL-fRAVIVÇAIS.

GRAND CONCERT,
donné par JH. CUVit JEAU 9 chefd'orchestre , avec le concours des

principaux urtttes du chant , de tout l'orchestre, et de Mrs. etMines.
des chSurs, et dans lequel sera exécuté pour la lre fois le

s'TAmâ-ïï m&wmm mm bussibi.
A GRAND CHOEUR ETA GRAIN'D ORCHESTRE.

Le Mercredi 17 Avril 18-44-.
PROGRAMME.

PREMIERE PARTIE.
1. Ouverture de Guillaume Tell. Rossisi.
2. Aminuit, coupl.del'opéraCharlesVl,chanléspar M.Fleury. Hai.evv.
3. Grand air deLa GazzaLadra, chanté parMlle Francis. Rossi.vi.
4. Air varié sur les motus d'Actéon , exécuté sur la flûte , par

M. Guichard. Tülou.
5. Grande scène de Bélisaire , chantee par M. Allard. Dosizetti.
6. Grande scène du Freyschiitz . chantée par MlleBouvard. Weber.
7. Fantaisie caprice, exécutée sur le Violon, par le bénéficiaire. CnvHEAU.
3. Grand Anode Mazaniello , chanté par MM. Allard etLorezzo. Caraffa.

deuxième partie.

1. Stabat Mater : quatuor, chanté par Mlles Bouvard , Francis 1
et MM. Fleury, Douvry et Mrs.et Mmes. des chSurs.

2. Cujus Animum : air, chanté par M. Fleury.
3. Quis est homo: duo, chanté par Mlles Francis et Bouvard.
4. Pro Peccatis: air, chanté par M.Douvry.
5. Eia mater : récitatif, chanté par M. Douvry et Mrs. et Mines,

des chSurs.
6. Sancta mater: quatuor, chanté par Mlles Bouvard , Francis. Rossisi.

et MM. Fleury et Douvry. ’7. Fac utPortem : cavatine , chantée par Mlle Bouvard.
8. lnjlammatus: air, chanté par Mlle Francis etMrs. et Mmes.l

des chSurs. I
9 Quundo Corpus : quatuor, chanlé par Mlles Bouvard, Fraii-1

cis et MM. Fleury et Douvry. '10. Amen: final, chanté par Mlles Bouvard, Francis, MM.
Fleury, Douvry et Mrs.et Mmes. deschSurs. /

On commencera à SEPT heures.
Le prix ordinaire des places du Théâtre-Français est maintenu: Sfalles,

2 fl. 90 c. Premier rang, 2 fl. 60c. Loges grillées 2 fl. Second rang , Amphi-
théâtre et Baignoires , 1fl. 70 c. Parquet , 1fl. 30 c. Troisième rang ,50 c.

GANTS DE RIST,
«an tier deS. A. R. M. le Duc dedVemours.

L'attention du public est fixée vers la perfection portéeà cette fabrication,
la vogue obtenue tant à Paris qu'ailleurs , lui garantissent ici un accueil non
moins favorable, l'usage en fera le meilleur éloge.

Uénosé* " " Amsterdam , chez Mc V° van der Hulst.
t à La Haye, chez M.H. W. Teupken.

GDÏÏÏËT,
~^

Dcgralsseur de Paris ,
a l'honneur d'annoncer qu'il vient se fixer à La Haye , rue dite Lange Ag'
terom , n» 303. Il dégraisse les habits, redingotes ; détache robes de soie , de
laine et nettoie pantalons et gilets. A partir du 15 mai il nettoiera aussi a
neuf, robes de mousseline de laine , schals, foulards et bas de soie. Il s,e
recommande à la bienveillance du Public. 6338.

A VENDRE
une bonne Calèche devoyage , avec tous les accessoires , s'adresser
chezKitzenthaler, Bleyenburg. 6335.

AÏÏ&
Le soussigné a l'honneur d'annoncer au public qu'il vient d'établir dansla

rue Aile Eerste Wagenstraat, S, n» 42 , la troisième maison en venant du
Spuistraat , un magasin richement assorti de tout ce qui est nécessaire àI»
toilette du Messieurs.

Apria? flSe.w
Echarpes , Cravates et cols en soie et de satin de Lyon ; vestes

de velours, de soie, de satin et de cachemire; foulards des Indes , toute'
sortes de gants , chemisettes , lords et manchettes , toutes sortes de bretel-
les, camisoles et pantalons anglais élastiques; idem de laine d'agneau!
chemises deflanelle , chaussons anglais élastiques et de laine d'agneau!
robes de chambre en toutes sortes.

Ensuite ,parapluies de soie, cannes, cravaches , nécessaires, étuis,porte'
feuilles, ètuis-à-cigares , tabatièresparfumeries d'Angleterre et deFrance ,
et une inultituded'aulres articles.

Tous lesarticles de sou magasin, reçus des premières maisons d'Angleterre
et de France, se distinguent autant par le travail élégant et plein de goût, quB
par la modicité desprix. Il prend la liberté de se recommander à la bienveil-
lance de tous ceux qui voudraient l'honorer de leurs confiance.

6336. M. J. ROBBERS.

GENEESKUNDIG ETABLISSEMENT
VOOR

OOGZIEKEN,
te Mlaa.stèUcM.

De ondergeteekendeheeft in meerdere huizen de inriglingen gemaakt, dat
de zieken voor kosten logement per dag betalen , als volgt ;

Gld.Cts. Gld.Cts.
lste Klasse 1. 45. | 4de Klasse 0. 70.
2de » 1. 15. | sde » 0. 60.
3de » 1. 00. | 6de » 0. 47.

1. In de woning van den ondergeteekenden worden de drie eerste prijzen
betaald.

2. De armen met het certificaat huns burgemeesters voorzien , bekomende
geneeskundige behandeling gratis , maar er moet op het certificaat nadruk'
keiijk aangemerkt zijn , wie voor logement, kost en medikamenten borg blijf'

3. De zieken worden door de zusters van liefde opgepas'.
4. De raadplegingen zijn dagelijks van 9— 1 uur,Kleine Gracht n" 1680.
Men is verzucht lot voordeel voor de ongelukkigen de genoemde inrigti"'

gen bekend te maken.
Elvcnich ,

6337. Dr. Médic. ei Chirurg.

LA HAYE , chez Lcopoid Lcebenbci'g , Lage Nieutest'"
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schooit evei.d et < �

Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. v/mltErn Snoeck, Uoofds' '

DENTS D'EMAIL DIAPHANE,
M. DESiTZ Fils , Dentiste d'Amsterdam , 117, Reguliersgracht,

compte èlre à La Haye, mardi prochain 9 de ce mois, de 11 à 4 heures,
2dc Wagenstraat, section T. n° 18, où l'on pourra le consulter tant pour
la Pose des Dents d'Email Diaphane , que pour le Plombage des Dents avec
le Ciment-Anodin et autres opérations concernant son art. 6334

MAGASIN D'ARTICLESDE lODESPOUR IESSÎW
C. &H. MARIJS SSurs, Korte Houtstraat, N° 30, la première

maison à droite, ont l'honneur d'annoncer qu'elles viennent de recevoir de
nouveau de PARIS un assortiment choisi de (ont ce qu'il y a de [du» nouveau
et de plus élégant en écharpes etcravates de satin uni et de couleur, ainsi
qu'en cachemire : un grand choix de IVmlardsdes Indes, de chemiseltes, des
inoochoires de batiste avec bordures de différentes couleurs, robes de ehain-

c. l ic grande partie de Gants de la fabrique de A.. Privât, rue de
li Paixt A'° 18à Paris, des coin de batisîe et de toile, des bretelles, des bon-
nets grecs en velours et auties. Des brosses à tous les usages ainsi (jüe des sa-
vons et parfumeries et tous lesaiitres articles nécessaires pour la toilette, ainsi
que des caleçons de tricots, etc.

PS. On y trouve également un grand choix de meilleurs cigares. 6319.
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